
 
 LA REINE CLOTILDE ET CLOVIS, ROI DES FRANCS 

       
         AƱ  la ϐin du V° siècle, Clovis avait déjà acquis la solide réputation d’un chef militaire d’exception. De 

son côté, Clotilde, bien que soumise à une surveillance sévère de la part de son oncle Gondebaud, roi de 
Bourgogne, jouissait d’une réputation de beauté et de sagesse. 

 
Comment Clotilde devint-elle l’épouse de Clovis ? 

 
Clovis, roi des Francs depuis 481, enivré par ce continuel éloge de la princesse éprouva le vif désir de 

l’avoir pour femme.  Mais comment faire puisqu’il n’était pas chrétien ? Prévoyant que sa demande serait 
difϐicilement agréée par Gondebaud, il résolut de s’assurer avant tout du consentement de Clotilde elle-même. Il 
chargea donc de cette délicate mission un messager et l’envoya à Genève, ville où résidait Clotilde. Déguisé en 
mendiant, portant sur son dos une besace au bout d’un bâton, l’ambassadeur se mit en route vers la Bourgogne 
avec un anneau qu’il devait remettre à Clotilde aϐin qu’elle eût foi dans les paroles du messager.  

 
Lorsqu’il arriva à Genève, il se mêla à la foule des pauvres qui, chaque dimanche, se plaçait sur le 

passage de Clotilde à sa sortie de l’église. La jeune princesse, distribuant ses aumônes, lui donna une pièce de 
monnaie, lorsque, saisissant ce moment, le messager se penche vers elle et lui dit à voix basse : « Maı̂tresse, 
j’aurais à t’annoncer de grandes choses, si tu voulais me conduire dans un lieu où je te puisse parler en secret. » 
Clotilde, étonnée de ce langage, s’éloigne sans rien répondre, et rentre dans sa demeure. Mais, quelque temps 
après, le faux mendiant, introduit par une des femmes de la princesse dans son appartement, lui dit : « C’est le 
roi des Francs, l’illustre Clovis, qui m’envoie vers toi. Si c’est la volonté de Dieu, il désire vivement t’épouser, et 
pour que tu me croies, voilà son anneau ». Clotilde accepte sous réserve que son oncle accepte lui aussi. 

 
Percevant l’éloignement d’un danger plutôt qu’une guerre certaine et imminente, Gondebaud donna son 

consentement au mariage. Le messager présenta un sou et un denier, selon l’usage, et s’occupa activement des 
préparatifs de voyage. Après avoir traversé les villes d’Autun, Saulieu et Auxerre, Clotilde arriva enϐin sur les 
terres des EƵ tats de Clovis, s’arrêta pour prier sur le tombeau de saint Germain et s’écria : « Je te rends grâces, 
Dieu tout-puissant, de voir le commencement de la vengeance que je devais à mes parents et à mes frères ! ». En 
effet, dans les années 480, Gondebaud avait égorgé son frère Chilpéric et noyé sa belle-sœur avant de 
condamner à l’exil ses deux nièces, Croma, l’ainée qui prit l’habit et Clotilde née en 475. De son côté, Clovis 
quitta Soissons, sa nouvelle capitale, traversa les villes de Reims, Châlons-sur-Marne, Arcis-sur-Aube et Troyes, 
et s’avança jusqu’à Villery. Lorsque Clotilde parut avec son escorte, Clovis, fut charmé par la beauté et la 
modestie de sa ϐiancée. Il l’emmena dans sa résidence où le mariage fut célébré en 493. 

 
Le 25 décembre 496, l’évêque Rémi baptise son ami Clovis en la cathédrale de Reims. Clovis devint ainsi 

le premier roi de France chrétien. 
 

Que sait-on de la bataille de l’Ouche, origine supposée de l’érection de l’église 
 
Le royaume de Bourgogne était partagé entre deux frères, Gondebaud et Godégisile après qu’ils aient 

assassiné leur frère Chilpéric s’il faut en croire Grégoire de Tours (6). Clotilde, ϐille de Chilpéric, élevée à Genève 
à la cour de Godégisile, était devenue l’épouse de Clovis, roi des Francs. En l’an 500, Godégisile qui convoitait la 
part de royauté de Gondebaud, offrit à Clovis de devenir son vassal s’il l’aidait à se débarrasser de son frère. 
Clovis accepta, envahit la Bourgogne. Ignorant la trahison de son frère, Gondebaud appela Godégisile à son 
secours. Celui-ci accourut avec son armée. Cédons la parole à Grégoire de Tours : « Et    déplaçant en même 
temps l'armée des déserteurs, c'est-à-dire Clovis contre Gondebaud et Godégisile, avec tous les instruments de 
guerre, ils se rendirent au fort appelé Divio (7). Et ils ont traversé la rivière Ouche, Godégisile s’est joint à Clovis, 
et les deux armées terriϐièrent les combattants de Gondebaud. Mais lui, apercevant la ruse de son frère, dont il 
ne se doutait pas, ϐit demi-tour et se mit à fuir. En longeant les rives du Rhône, il entre dans la ville d'Avignon ». 
Ce texte, rédigé près d’un siècle après la bataille, est le seul document connu à ce jour. L’indication 
topographique est cependant très claire : Les 3 armées se rencontrent sous les murs de Dijon sur les rives de 
l’Ouche. Par contre, Grégoire de Tours ne dit pas un mot sur l’église de Saint-Apollinaire en souvenir de cette 



victoire. Malgré le silence du chroniqueur, la dédicace d’une église sur le champ de bataille est tout à fait 
admissible (1) 

 
Mais pourquoi Clotilde aurait-elle dédié l’église à Saint-Apollinaire 

 
Il semblerait que saint Apollinaire ait été mêlé à la bataille de l’Ouche pour une raison très simple : Le 

combat se déroula le jour de la fête de Saint-Apollinaire soit le 23 juillet. En effet, la saison était propice aux 
batailles car les armées étaient sûres de trouver sur place ce dont il avait besoin, à savoir du blé et du fourrage.  
Aucune preuve directe ne peut être donnée à l’appui de cette hypothèse mais il est très vraisemblable qu’aux    
environs de l’an 500, la fête de saint Apollinaire, qui était très connue en Gaule, ait eu des relations directes avec 
celle de la Haute-Italie. Dans ces deux régions, le christianisme s’était développé sur un rythme identique à une 
époque relativement tardive. En effet, en gaule cisalpine comme en Gaule transalpine, la plupart des églises ne 
datent que du IV° siècle. Lorsqu’à la ϐin de ce IV° siècle, Milan devint la métropole commune aux deux régions, 
c’est devant l’évêque de Milan, et non le Pape, que les prélats des Gaules présentèrent leurs litiges. De même, le 
culte des célèbres martyrs milanais se répandaient en Italie mais aussi en Gaule. Bien que dans le courant du V° 
siècle Ravenne éclipse Milan, les échanges continuent de part et d’autre des Alpes et il serait bien étonnant que 
saint Apollinaire n’ait pas trouvé une occasion de franchir les Alpes ! Certes il n’eut pas la même popularité 
qu’auprès de ses associés milanais, mais dans bien des églises de Gaule, on célébrait la fête du saint protecteur 
de Ravenne, y compris dans notre cité. 

 
(1) D’autant plus qu’il est précisé dans le livre des miracles de Saint-Apollinaire que : « Dans le Pays de Bourgogne, au 

bourg de Dijon, à la distance d’environ 2 milles du castrum, on voit une église consacrée sous le vocable de ce saint 
martyr. Elle occupe un terrain désigné sous le nom d’Aquilliaco, au sommet d’une colline qui est à l’orient du même 
castrum, car la tradition des anciens afϔirme que cette église a été primitivement construite par l’épouse de Clovis, la 
très chrétienne Clotilde en mémoire de la victoire remportée en ce lieu par son époux contre ses ennemis. De plus, des 
reliques authentiques du bienheureux martyr ont été envoyées de Ravenne, à la demande de la pieuse reine, et placées 
dans cette église ». 
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